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Ce travail porte sur les violences scolaires. En effet, la violence, quelle qu’elle soit (verbale, 
physique ou symbolique) est très présente dans notre société et par conséquent dans la vie 
scolaire. Cela peut avoir de graves répercussions sur le comportement, le développement des 
élèves et peut mettre en échec une classe et son enseignant. En outre, nous souhaitons traiter 
des émotions, car trop souvent celles-ci sont ignorées par le milieu scolaire. Elles peuvent 
également avoir des conséquences sur l'appropriation des savoirs disciplinaires enseignés et 
leur régulation peut permettre à la violence de ne pas se perpétrer. L’objectif de notre travail 
est d’observer les effets de quelques types de violences sur les émotions et les réactions des 
élèves, en fonction du genre de l’agresseur. Nous observerons en outre la régulation des 
émotions par les élèves. 
Ce mémoire comporte six parties. Dans la première, nous exposons quelques concepts relatifs 
à la violence (définition, facteurs, classification, émotions, métaémotion, émotions selon le 
genre) et nous faisons l’état des recherches menées jusqu’à ce jour, dans le but de comprendre 
dans quelle mesure la dimension émotionnelle fait partie de la scolarité, tout en mettant en 
parallèle les différents types de violences. Dans la suivante, nous traitons de la problématique, 
en lien avec les émotions, leur régulation ainsi que les réactions des agressés face à différentes 
violences. Ensuite, nous détaillons la méthodologie utilisée pour l’analyse de nos résultats. 
Ces derniers se trouvent en quatrième partie de notre travail. Finalement, la cinquième partie 
consiste en une discussion autour des résultats trouvés mis en lien avec la revue de la 
littérature. Nous proposons également dans cette partie quelques pistes d’action concrètes qui 
pourraient être une aide aux enseignants concernant la gestion de la classe. La sixième partie 













 1. Revue de la littérature  
1.1 La violence 
Selon le Ministère de l’Education du Québec (1988, 4e éd. 1990), et cité par Jaouadi (2000, p. 
130), la violence se définit comme : «  l’usage d’un pouvoir (physique, hiérarchique, 
psychologique, moral et social), de façon ouverte ou camouflée, spontanée ou délibérée, 
motivée ou non, par un individu, un groupe, ou une collectivité, via ses comportements ou ses 
structures, qui a pour effet de contraindre ou de détruire, partiellement ou totalement, par des 
moyens physiques, psychologiques, moraux ou sociaux, un objet (biens matériels, personnes, 
symboles), afin d’assurer la réponse d’un besoin légitime ou de réagir à ce besoin non 
comblé. » Ainsi, toute personne peut user de son pouvoir sur autrui ou sur quelque chose pour 
combler un besoin personnel. Il y a ainsi différentes dimensions de la violence : physique, 
verbale et symbolique. 
Tartar Goddet (2006) s’intéresse également au phénomène de la violence. Elle la décrit 
comme plusieurs manifestations non-violentes qui ont été accomplies et qui vont se modifier 
physiquement (gestes et actes violents) et verbalement (paroles) si elles n’ont pas été 
conscientisées ou remarquées par autrui. La violence est, selon elle, le résultat d’une réaction 
en chaîne. De plus, l’auteure met en évidence deux autres concepts fondamentaux : 
l’agressivité naturelle (violence naturelle), ainsi que l’agressivité ; la violence prend son 
origine de ces deux concepts. Elle décrit l’agressivité naturelle comme un élément 
indispensable à notre survie et à notre développement. Elle n’est pas considérée comme un 
acte de violence. En outre, l’agressivité s’adresse quant à elle à quelqu’un, dans le but d’entrer 
en interaction avec une personne physique en communiquant une désapprobation ou un refus. 
Cependant il faut apprendre à gérer cette agressivité. 
 
1.2 Les facteurs de violence 
Fischer (2003) s’est intéressé aux causes des comportements violents à l’école. Pour lui, la 
violence peut être associée à différents facteurs : démographiques (âge et genre), 
institutionnels (environnementaux, scolaires), personnels et psychologiques (élèves violents, 
victimes) et familiaux.  
Le premier facteur nous apprend que plus les enfants sont jeunes, plus ils sont violents, avec 




violences indirectes. De plus, il est intéressant de relever qu’il y a plus d’auteurs et de 
victimes de genre masculin et que ceux-ci préfèrent user de violence directe, alors que les 
filles ont plus facilement recours à une violence indirecte.  
Pour le facteur institutionnel, celui-ci est lié à l’environnement, c’est-à-dire aux 
caractéristiques de l’établissement : plus il y a d’élèves (au sein de l’établissement ou en 
classe), plus il y aura de violence. Un autre facteur institutionnel est lié à l’échec scolaire. En 
effet, les élèves violents vont moins s’investir dans leur travail scolaire et ainsi doubler plus 
fréquemment une classe. La relation pédagogique peut y être également pour beaucoup : « un 
manque de clarté du règlement et de la politique de l’établissement [...], un soutien 
administratif faible et inconsistant du personnel […], ainsi qu’une approche indifférenciée 
des élèves » (op. cit., p. 92) peuvent être des facteurs liés aux comportements violents. En 
outre, plus l’enfant sera au contact de personnes violentes, plus il aura de chances de 
reproduire ces comportements. 
Le troisième facteur concerne les caractéristiques comportementales des élèves violents : 
anxiété, dépression, trouble de l’attention, comportements oppositionnels, faible contrôle de 
soi et absentéisme, ainsi que les caractéristiques des victimes. En effet, celles-ci sont très 
souvent en retrait, elles n’ont pas spécialement confiance en elles et elles ne sont pas 
violentes. Nous pouvons également faire une distinction entre les « victimes soumises » et les 
« victimes provocantes » (Olweus, 1999). Les victimes soumises sont des personnes qui ne 
réagiraient pas face à la violence et ressentiraient des émotions tournées contre elles-mêmes. 
Elles peuvent également être appelées victimes passives. La victime provocante va réagir par 
l’agressivité (émotions tournées contre les autres), tout en ressentant des émotions tournées 
contre elles-mêmes.  
Les relations familiales peuvent également favoriser des comportements violents. En effet, 
certaines pratiques parentales, les conditions de logement, la relation mère/enfant, un parent 
unique, le recours à la violence par les parents sont autant de facteurs provoquant l’apparition 
de la violence chez l’enfant. 
 
1.3 L’agresseur et la victime 
Selon Olweus (1999), les agresseurs optent pour différents types de comportements à l’école : 
ils utilisent des violences, tant physiques que verbales, directes et indirectes, de délinquance et 




plus faibles qu’eux. Par ailleurs, les garçons sont plus souvent harcelés physiquement par 
d’autres, tandis que les filles sont habituellement harcelées verbalement par les deux genres 
(rumeurs, exclusion). En outre, l’agresseur a besoin de se sentir puissant et d’exercer de la 
domination et de la soumission envers les autres. Il semble ressentir de la satisfaction en 
faisant souffrir les autres : ils n’ont que peu d’empathie pour leurs victimes. Ils ont un 
comportement agressif envers les adultes (parents et enseignants), sont peu anxieux et ont une 
bonne estime d’eux-mêmes.  
A contrario, les victimes se sentent anxieuses, peu sûres d’elles, n’ont pas beaucoup 
d’assurance et sont introverties. En outre, elles n’ont qu’une faible estime d’elles-mêmes et 
sont souvent rejetées par leurs camarades. Nous pouvons également dire d’elles qu’elles ne se 
défendent pas et réagissent rarement face à leur agresseur. Elles sont proches de leurs parents, 
ne sont pas populaires et n’ont que quelques amis pour jouer.  
 
1.4 Une classification de la violence 
Galand, Philippot, Petit, Born et Buidin (2004, p. 465) se sont penchés sur « la fréquence de 
différents types de victimation à l’école et en dehors de celle-ci, les facteurs qui permettent de 
prédire ces victimations et l’impact de ces victimations sur le sentiment d’insécurité, le bien-
être subjectif et les conduites ». L’enquête se passe en Belgique et vise plus particulièrement 
l’enseignement secondaire. Cet article donne une vision d’ensemble des types de violence à 
l’école et en dehors. En effet, ils ont mis en évidence « onze actes de victimations : les 
rumeurs, les insultes racistes, les moqueries, les intimidations verbales, le racket, les vols, la 
dégradation volontaire de matériel, les menaces avec objets ou armes, les coups, la 
proposition de drogue, les attouchements ou actes sexuels non désirés ». 
Buss (1961), cité par Pain (2000), classifie les types de violence. En effet, nous avons décidé 
de nous appuyer sur cette catégorisation. Il y a tout d’abord une classification en fonction des 
violences délinquantes et en fonction de violences d’attitude. Pour la première, il y a les 
atteintes physiques contre autrui (gestes violents), les atteintes physiques contre les biens (vol, 
dégradation de bien, etc.), les atteintes verbales contre les personnes (menaces, injures, 
harcèlement, etc.), ainsi que les atteintes verbales indirectes (taquineries, calomnies, 
médisances, etc.). Pour la seconde classification (en fonction de l’attitude), nous retrouvons 
les violences physiques contre les personnes (exclusion, chahuts, etc.), ainsi que les violences 




1.5 Les émotions et la métaémotion 
Il existe un lien entre la violence et les émotions qu’elle peut susciter. C’est entre 1 an et demi 
– 2 ans et 11 – 12 ans (Harris, 1989) que la compréhension de celles-ci se développe 
particulièrement.  
Selon Lelord et André (2001), ainsi que Darwin (1872), l’émotion est une réaction à une 
situation, à un événement. C’est donc un changement soudain comparé à un état initial. Une 
émotion procure des phénomènes physiques tels que l’accélération ou le ralentissement de 
notre cœur, ainsi qu’un changement dans notre manière de penser. De plus, une émotion sera 
influencée par notre interprétation de la situation.  
Différents auteurs (Izard, 1991 ; Ekman, 1992 ; Plutchik, 1980 ; Johnson-Laird & Oatley, 
1992) s’entendent pour considérer quatre émotions de base : la peur, la joie, la tristesse et la 
colère. Bien évidemment, la question s’est posée de savoir quoi faire des émotions comme la 
honte, la jalousie, l’envie, et caetera. Au tableau 1, nous présentons la classification d’Izard 
(1991). 














Les émotions peuvent être agréables comme désagréables et notre comportement dépendra de 
celles-ci. 
 
Par ailleurs, il ne faut pas confondre émotions et sentiments. En effet, le sentiment est le fait 
de penser l’émotion, de réfléchir sur celle-ci. Il y aura ainsi une prise de conscience et une 
mise en mots de l’émotion ressentie. En outre, le sentiment est durable et influence la 
situation présente ainsi que la relation à autrui.  
 
Comment être sûr que les élèves ont pleine conscience de leurs émotions ? A l’école, celles-ci 
ont une place centrale et ont un impact sur les apprentissages des élèves et la qualité de 
l’intégration en classe de ces derniers. Selon Doudin et Curchod-Ruedi (2010), l’intégration 
est influencée par leurs savoir-être : certains estiment que cette mission est exclusivement 




développement des compétences métaémotionnelles. En effet, la violence est une sorte de 
cercle vicieux : l’enfant violent réagit ainsi car il est confronté à une situation qui lui semble 
injuste. Il risquera alors de provoquer un comportement violent chez un autre camarade ou 
une réaction violente de la part de l’enseignant. Nous constatons ainsi que l’enseignant court 
le risque de tomber dans le cercle vicieux de la violence et par là même de renforcer les 
comportements violents de l’élève. C’est pourquoi il est intéressant de se pencher sur le 
concept de métaémotion (Doudin & Pons, 2006). En effet, le développement de la 
métaémotion permet à l’élève de prendre conscience de ses propres émotions, et de surcroît, 
de celles des autres. Ces auteurs proposent une classification en s’inspirant de différentes 
recherches (Harris & Pons, 2001 ; Pons, Harris & de Rosnay, 2000) recoupant neuf 
composantes en relation avec la compréhension des émotions chez les enfants.  
Les deux premières composantes concernent la nature des émotions : une (autour de 2 ans) 
relative à l’identification des émotions, tant celles propres à l’individu que celles externes à ce 
dernier ; la seconde (6 – 7 ans) est liée à la possibilité d’éprouver deux émotions 
simultanément.  
Les composantes trois à sept parlent de la cause des émotions. Entre 3 et 5 ans, les enfants 
apprennent, selon leur culture, les émotions propices à certains événements, comme être triste 
après une chute ; à 4 ans, la régulation de l’intensité des émotions commence à apparaître et 
les enfants comprennent que la rencontre d’une situation déjà vécue réactive les émotions 
ressenties par le passé ; la cinquième composante a trait au fait que les enfants comprennent 
que deux personnes vivant une situation semblable peuvent éprouver des émotions 
différentes ; et, à 6 – 7 ans, les enfants prennent conscience de l’impact des croyances sur les 
émotions ainsi que, à l’âge de 8 – 9 ans, de l’impact des mœurs sur celles-ci (par exemple, les 
parents féliciteront l’élève qui a fait un 5.5 en mathématiques).  
Les deux dernières composantes sont en relation avec le contrôle des émotions. En effet, 
autour des 7 ans, l’enfant différencie expression (faciale, vocale, gestuelle…) et ressenti ; la 







1.6 Les émotions en fonction du genre 
Selon Braconnier (1996), la compréhension des émotions entre garçons et filles est différente. 
En effet, cet auteur affirme qu’il y a trois types de facteurs qui influencent le développement  
sexué des émotions. Le premier concerne l’ordre culturel, qui est en relation avec l’éducation 
reçue par les parents et les proches. En outre, le caractère émotionnel varie selon le genre. En 
effet, il est vrai que les parents ne se comportent pas de la même manière avec leur fille ou 
leur fils : le père parle plus facilement de violence et de colère avec son fils, tandis que la 
mère parle plus plutôt de tristesse avec sa fille. En outre, garçons et filles ont des 
comportements émotionnels différents quand ils naissent. En effet, les interactions des parents 
avec leur fille, d’un point de vue émotionnel, sont plus nombreuses (émotions variées, 
positives, négatives). Grâce à cela, les filles sont plus stables émotionnellement et plus 
réceptives que les garçons concernant les émotions ressenties par les autres. A contrario, les 
garçons changent plus facilement d’humeur et sont impulsifs.  
Le second facteur est en relation avec la prise de conscience d’appartenance à l’un des genres. 
Il est vrai que, dès deux ans, un enfant aura tendance à aller plus facilement vers un enfant du 
même genre que lui pour jouer. Braconnier (1996) explique cela par le fait que les enfants 
sont capables, dès cet âge, de différencier les sentiments de filles et les sentiments de garçons. 
Cela s’explique par la mise en évidence des stéréotypes culturels (force masculine, douceur 
féminine,…).  
Le dernier facteur concerne le développement sexué des émotions : celui-ci serait 
prédéterminé par la biologie ou la génétique. Les différences émotionnelles entre filles et 
garçons seraient liées aux hormones sexuelles. Pour exemplifier notre propos, citons que 
l’agressivité des garçons est favorisée par la testostérone, tandis que les œstrogènes et la 
progestérone produisent des comportements anxieux et dépressifs chez les sujets féminins.  
Par ailleurs, il est intéressant de relever que les filles expriment et ressentent plus leurs 
émotions, qu’elles soient agréables ou désagréables, elles sont plus ouvertes aux autres et ont 
tendance à les valoriser. Les garçons, quant à eux, ressentent moins d’émotions : celles qu’ils 
ressentent sont négatives et tournées vers l’extérieur et non contre eux-mêmes, comme 
l’audace et l’individualisme. Notons également que Braconnier (op. cit.) a constaté que la 
manifestation de la colère varie en fonction du genre et que les réactions conséquentes à cette 




1.7 Harcèlement scolaire 
La recherche de Borg (1998) porte sur le harcèlement scolaire ou « bullying ». L’auteur a 
interrogé des élèves du primaire (9 à 11 ans) et du secondaire (11 à 14 ans) au sujet de « how 
bullies and their victims feel after the bullying incident » (p. 434) au moyen d’un 
questionnaire portant sur l’incidence, la nature et les  réactions au harcèlement tant du point 
de vue de l’auteur harceleur que de la victime harcelée.  
Pour analyser les données, il a séparé les élèves par genre et niveau scolaire. Ses résultats 
révèlent que les victimes d'harcèlement ont soit envie de se venger, soit elles se sentent en 
colère ou elles s'apitoient sur leur sort (notons que cette dernière réaction est plus fréquente 
chez les filles que chez les garçons). Les élèves du secondaire sont plus nombreux à exprimer 
les deux premières émotions. Quant aux agresseurs, plus de filles que de garçons se sentent 
désolés et ceux du secondaire se sentent très souvent indifférents, voire même satisfaits de 
leur acte. Les garçons ayant un besoin de vengeance vont plus facilement exprimer cette 
émotion. L'apitoiement sur soi et l'impuissance suite à un harcèlement concernent plus 
d'élèves du primaire. De plus, les secondaires vont plus facilement s'exprimer suite à un 
harcèlement scolaire que les jeunes élèves. 
 
1.8 Situations fictives 
Doudin, Curchod-Ruedi et Moreau (2011) ont réalisé une recherche, à propos du soutien 
social comme facteur de protection de l’épuisement chez les enseignants. Afin de déterminer 
le type de soutien sollicité par des enseignants, les auteurs ont construit un questionnaire 
comportant 18 situations fictives mais réalistes que tout professionnel de l’enseignement peut 
rencontrer. Les enseignants devaient se déterminer sur les personnes sollicitées pour les aider 
ainsi que sur la qualité du soutien reçu. L’échelle de Maslach et Jackson (1981) a servi dans 
l’analyse des risques d’épuisement professionnel. Il est apparu que le soutien instrumental est 
le plus plébiscité, suivent les soutiens émotionnels, mixtes et l’absence de soutien. Le soutien 
instrumental prouve que les enseignants sont plus soucieux du bien-être de leurs élèves, en 
cherchant des solutions aux problèmes, qu’à leur bien-être personnel. En outre, il n’y a eu 
aucune relation entre le type de soutien social demandé ou non et les trois dimensions du 
burnout (sentiment d’épuisement émotionnel, diminution de l’accomplissement personnel et 




risque de burnout et la satisfaction du soutien reçu (quel que soit le type de soutien). Plus le 





Nous retiendrons de la revue de la littérature à laquelle nous avons procédé les points 
suivants :  
La violence perpétue la violence. L’école enseigne des savoirs et des savoir-faire, mais il 
faudrait également qu’elle enseigne des compétences métaémotionnelles (savoir-être). Cela 
serait possible via la métaémotion. Cette dernière permet de réguler ses propres émotions et 
son comportement.  
Les garçons utilisent généralement la violence directe et les filles la violence indirecte. Nous 
avons également vu que la victime peut être soumise ou provocante. Les victimes ont 
généralement envie de se venger et se sentent en colère. Les filles victimes de violence 
s’apitoient plus sur leur sort que les victimes masculines. Les garçons victimes ont un besoin 
plus prononcé d’exprimer leur vengeance, surtout en manifestant de la colère. A ce propos, ils 
ressentent moins d’émotions que les filles et celles-ci sont tournées contre les autres. Les filles 
a contrario ressentent plus d’émotions et celles-ci sont tournées contre elles-mêmes. 
Contrairement à la recherche de Doudin, Curchod-Ruedi et Moreau (2011), nous avons fait le 
choix de porter notre regard sur les élèves et non sur les enseignants. Comme eux, nous avons 
choisi de créer des cas fictifs. Nous avons également décidé de ne pas partir du vécu des 
élèves, comme Borg (1998) a choisi de le faire dans sa recherche. 
Avec tous ces éléments, nous allons étudier les effets de la violence sur les émotions et les 
réactions des élèves. Notre question de recherche est donc la suivante : Que ressentiraient les 
élèves et comment réagiraient-ils face aux différents types de violence, en fonction du genre 
de leur agresseur ? Nous nous pencherons également sur la régulation des émotions chez les 
élèves, ainsi que la nature (émotions tournées contre eux-mêmes ou contre les autres) et la 
fréquence de celles-ci. Nous mettrons ensuite en évidence si les victimes sont soumises ou si 








3.1 Echantillon  
Notre échantillon se compose de trente-trois élèves : quatorze filles et dix-neuf garçons. Ces 
derniers sont âgés de 8 à 9 ans et effectuent leur 5
e
 HarmoS dans deux établissements vaudois. 
Nous avons choisi ces deux classes en fonction de notre lieu de stage du semestre d’automne 
2014. La population est principalement issue d’un milieu socio-économique privilégié. 
D’après les différentes recherches sur les émotions et la métaémotion (Harris & Pons, 2001 ; 
Pons, Harris & de Rosnay, 2000), les élèves de notre échantillon comprendraient la nature des 
émotions, leurs causes et seraient en plein apprentissage de la manière de les contrôler. En 
outre, au vue de leur âge, ils seraient capables de réguler leur comportement selon Doudin et 
Pons (2006). 
 
3.2 Instrument de récolte de données 
Nous avons mesuré les effets de la violence sur les émotions et les réactions des élèves selon 
le genre de l’agresseur (fille ou garçon). La moitié des questionnaires portait sur un agresseur 
du genre féminin et l’autre moitié du genre masculin. 50 % des élèves « agressées » par un 
garçon étaient des filles et l’autre moitié des garçons et inversement. Nos variables 
dépendantes sont les émotions et les réactions des élèves suite à une situation X qui est notre 
variable indépendante. Pour ce faire, nous avons distribué des questionnaires aux élèves avec 
des cas fictifs, basés sur la  classification de la violence de Buss (1961) citée par Pain (2000). 
Nous avons sélectionné la violence physique directe délinquante (coup de pied), la violence 
verbale directe de délinquance (insulte) et la violence physique directe d’attitude (exclusion). 
Ainsi nos cas traitent chacun d’un type de violence spécifique (pour plus de détails, voire 
annexe 1). Les élèves ont dû se positionner par rapport à ces dernières. Voici un exemple: « Si 
un-e camarade te donne un coup de pied lors de la récréation, quelles émotions ressens-tu ? ». 
Les élèves ont pu cocher parmi les émotions citées ci-dessous celle qui correspondrait à leur 
ressenti face à telle situation: joie, colère, tristesse, peur, intérêt, surprise, dégoût et mépris, 
selon la classification d’Izard (1991). Ensuite, ceux-ci ont fait part des émotions qu’ils 





D’un point de vue éthique, nous trouvions judicieux de proposer des cas fictifs, car cela 
implique beaucoup moins l’établissement. En effet, si nous demandions aux élèves s’ils 
étaient victimes ou harceleurs, comme dans l’étude de Borg (1998), nous nous retrouverions 
avec des cas réels et une part de vécu de chacun. Nous pensons que les directeurs 
d’établissement auraient refusé que nous posions ce genre de questions aux élèves ; en effet, 
ils auraient pu vivre cela comme une intrusion, car cela aurait certainement conduit à un état 
des lieux de la violence dans leur établissement.  
Dans un deuxième temps, ils ont dû choisir parmi différentes réactions, celles-ci étant 
considérées comme une réponse à cette violence : je ne fais rien ; je demande à un ami de 
venir m’aider ; je lui fais la même chose ; je le dénonce à un enseignant ; j’en parle avec mes 
parents ; je ris ; je l’insulte ; je le dénonce à un/des camarade-s ; j’en parle au conseil de 
classe ; je pars ou je pleure. Nous avons choisi ces réactions suite aux diverses observations 
que nous avons pu effectuer dans nos stages précédents.  
Suite à la réaction qu’aurait manifesté l’agressé, les élèves ont dû à nouveau faire part de 
l’émotion qu’ils ressentiraient, dans le but de constater si une régulation a été faite entre les 
émotions ressenties et celles manifestées.  
 
3.3 Plan d’analyse des données  
Pour analyser nos questionnaires, nous les avons triés par genre (filles/garçons). Ensuite, nous 
avons calculé la fréquence des émotions et des réactions face à chacune des trois situations.  
Puis, nous avons décidé de comparer les résultats des émotions (un tableau) et des réactions 
(un autre tableau) rencontrées chez les filles et les garçons afin de savoir si l’émotion serait 
dépendante du genre de l’agresseur et du genre de l’agressé. Le premier tableau a été partagé 
en trois parties : émotions ressenties, émotions manifestées et émotions ressenties après 
manifestation. Dans ces tableaux, nous avons mis en évidence, en gras, les chiffres 
significatifs qui nous ont servi pour l’analyse de nos résultats.  
Nous avons décidé de faire des catégorisations des émotions et des réactions. Au tableau 2, 
nous présentons une catégorisation des émotions que nous avons créée en vue de faciliter le 






Tableau 2 : Catégorisation des émotions 
Émotion agréable  Joie 
Émotions désagréables tournées contre soi 
 Tristesse 
 Peur 





Émotion qui révèle la nouveauté  Surprise 
Émotion défensive  Intérêt  
 
Nous présentons au tableau 3, la catégorisation des réactions retenue.  












À la suite des travaux de Doudin et Pons (2006), nous avons décidé de nous intéresser 
également à la régulation des émotions chez nos élèves. Nous souhaitions observer s’ils 
étaient capables de contrôler leurs émotions. Prenons l’exemple suivant : un élève est exclu 
par ses camarades; la victime ressent de la surprise et de la tristesse, mais elle manifestera de 
la joie à ses agresseurs. Nous pouvons voir ici une régulation : l’élève a contrôlé ses émotions 
entre celles qu’il a ressenties et celles qu’il a manifestées. Nous avons ensuite examiné la 
régulation entre les émotions manifestées et celles ressenties après manifestation.  
 
3.4 Procédure 
Avant de distribuer notre questionnaire, nous avons contacté la Direction des écoles 
concernées par notre recherche et demandé son aval pour ce travail de recherche, puis celui 
des parents de nos élèves. 
Agir seul 
 Je lui fais la même chose 
 Je ris 
 Je l’insulte 
 Je pars 
 Je pleure 
Ne pas agir  Je ne fais rien 
Demander de l’aide à des pairs 
 Je demande à un ami de m’aider 
 Je le dénonce à un / des camarade(s) 
Demander de l’aide à l’autorité 
 Je le dénonce à un enseignant 
 J’en parle avec mes parents 




Afin que les résultats du questionnaire soient les plus fiables possibles, nous avons décidé de 
laisser les élèves le lire en entier, suite à sa distribution en classe. Puis, nous avons fait le 
choix de reprendre chaque situation et de les expliquer brièvement, afin de nous assurer de la 
compréhension de chaque item. Exemple: « Qu'est-ce que veut dire exclure? ». Les élèves ont 
répondu par une définition ou un exemple. La procédure a duré environ quarante-cinq 
minutes. Nous avons prêté une attention particulière à l'observation des élèves, pendant la 
passation du questionnaire. En effet, nous avions envisagé la possibilité que certains élèves 
soient tentés de copier sur leur voisin. 
Pour notre recherche, nous nous sommes intéressées au facteur démographique de Fischer 
(2003), car nous avons sélectionné la tranche d’âge 8-10 ans et nous avons analysé les 






4.1 Situation I : violence physique directe de délinquance 
Notre première situation porte sur la violence physique directe de délinquance : le fait qu’un 
agresseur donne un coup de pied à l’élève agressé-e. Au tableau 4, nous présentons les 
émotions ressenties et manifestées, ainsi que les émotions ressenties après réaction, selon le 
genre de l’agresseur. 
 
Tableau 4 : Violence physique directe de délinquance 
Emotions ressenties 
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ressenties 


































































Total des émotions 
manifestées 
































































Total des émotions 
ressenties après 
réaction 
7 10 9 14 
 
 
4.1.1. Emotions ressenties 
Ce sont les émotions de tristesse (6 sur 14) et de colère (11 sur 14) qui seraient les plus 
fréquemment ressenties par les filles. Notons que le mépris (3 sur 14) serait également 
évoqué, tout comme la surprise (3 sur 14). Lorsque nous nous intéressons de plus près aux 
émotions ressenties en fonction du genre de l’agresseur, nous pouvons relever que les filles 
auraient tendance à ressentir plus facilement de la tristesse lorsque l’agresseur est un garçon 
(4 sur 7 contre 2 sur 7 lorsque l’agresseur est une fille). Nous ne remarquons pas d’autres 
différences.  
La tristesse (9 sur 19) et la colère (13 sur 19) seraient les émotions les plus fréquemment 
citées chez les garçons également. Lorsque ces derniers sont agressés par un garçon, ils 
ressentiraient également de la surprise (5 sur 10) et de la peur (4 sur 10). Ces deux émotions 
seraient très peu ressenties (voire pas du tout dans le cas de la peur) lorsque l’agresseur est 




D’une manière générale, quel que soit le genre de l’agresseur et de l’agressé, on trouverait 
régulièrement de la tristesse (15 sur 33), ainsi que de la colère (24 sur 33), comme émotions 
ressenties après avoir vécu la situation. Contrairement aux filles (3 sur 14), aucun garçon 
n’évoquerait le mépris. Par contre, quatre d’entre eux évoqueraient la peur lorsque l’agresseur 
est un garçon. Aucune fille ne mentionnerait cette émotion et ce, peu importe le genre de 
l’agresseur.  
C'est ainsi que nous pouvons constater que les garçons ressentiraient plus d’émotions qui sont 
tournées contre eux-mêmes que les filles, et surtout lorsque l’agresseur est un garçon. Garçons 
et filles ressentiraient des émotions tournées contre les autres. L’émotion de nouveauté 
(surprise) serait plus présente chez les garçons que chez les filles, surtout quand ces derniers 
sont agressés par un garçon. Sur le total des émotions ressenties, les garçons en ressentiraient 
plus, surtout face à un agresseur du même genre. 
 
4.1.2 Emotions manifestées 
Les filles manifesteraient principalement de la tristesse (5 sur 14) et de la colère (7 sur 14) 
lorsqu’elles reçoivent un coup de pied. Le mépris serait également cité à trois reprises par ces 
dernières. La tristesse serait plus souvent utilisée lorsque l’agresseur est un garçon (4 contre 
1).  
Quant aux garçons, ils manifesteraient la majorité du temps de la colère (11 sur 19), de la joie 
(5 sur 19) et de la tristesse (4 sur 19). La colère (7 contre 4) et la tristesse (3 contre 1) seraient 
le plus souvent manifestées lorsque l’agresseur est un garçon, alors que la joie (4 contre 1) le 
serait plus souvent face à un agresseur féminin. Nous pouvons également noter que la surprise 
serait uniquement manifestée face à un agresseur masculin (2 contre 0), à l’opposé du dégoût 
qui ne serait manifesté que face à un agresseur féminin (2 contre 0). 
Nous pouvons relever que les émotions manifestées sont proches des émotions ressenties. 
Dans la majorité des cas, c’est la colère qui ressortirait face à l’agresseur (peu importe le 
genre de celui-ci). La tristesse, quant à elle, serait dévoilée à l’agresseur garçon et non pas à 
l’agresseur de genre féminin, chez tous les élèves agressés. Il est également intéressant de 
relever que presque la moitié des garçons agressés par une fille manifesteraient de la joie à 
celle-ci. Les filles, quant à elles, ne la manifesteraient à aucun moment. Les filles 




Par conséquent, garçons et filles manifesteraient des émotions tournées contre leur agresseur, 
et ce, peu importe son genre. Nous remarquons que lorsque l’agresseur est un garçon, filles et 
garçons manifesteraient des émotions tournées contre eux-mêmes. L’émotion agréable serait 
ressentie uniquement par les garçons et surtout lorsque l’agresseur est une fille. En général, 
les garçons manifesteraient beaucoup plus d’émotions que les filles et plus particulièrement 
lorsque leur agresseur est un garçon.  
 
4.1.3 Régulation (émotions ressenties et manifestées) 
Pour deux filles sur sept, la colère ressentie se manifesterait en mépris face à l'agresseur 
féminin. Trois filles qui ressentiraient de la colère la manifesteraient. Parmi les filles 
agressées, deux d'entre elles ressentiraient de la surprise et la manifesteraient à leur agresseur, 
soit par de la tristesse soit par de la colère. 
Lorsque l'agresseur est un garçon, quatre filles sur sept ressentiraient de la colère et 
l'exprimeraient face à leur agresseur. Trois d'entre elles ressentiraient de la tristesse et la 
montreraient à leur agresseur, lorsqu'elles sont victimes d'une violence physique. Une seule 
fille ressentirait de la colère et manifesterait de la tristesse. 
Lorsqu'un garçon est agressé par une fille, trois d'entre eux sur neuf ressentiraient de la 
tristesse et manifesteraient de la colère, et trois garçons montreraient également de la joie 
quand ils sont tristes. Deux garçons manifesteraient du dégoût à leur agresseur soit avec un 
ressenti de tristesse, soit avec un ressenti de colère. 
Lorsqu'un garçon est agressé par un autre, quatre sur dix seraient surpris d'être insultés et 
ressentiraient de la colère. Quatre seraient tristes et parmi eux, trois montreraient de la colère 
et un de la surprise face à son agresseur. Huit des dix garçons interrogés ressentiraient de la 
colère et parmi eux, six la montreraient, deux manifesteraient également de la surprise, et 
deux de la tristesse face à leur agresseur. Il est intéressant de relever que quatre garçons sur 
dix auraient peur et deux d'entre eux montreraient de la surprise, et les deux autres de la 
colère. 
 
4.1.4 Emotions ressenties après manifestation 
Après avoir réagi, nous retrouvons certaines émotions ressenties ou manifestées 
précédemment. Les filles ressentiraient majoritairement de la colère (5 sur 14), de la surprise 




genre de l’agresseur, hormis le fait que seul face à un agresseur masculin, les filles citeraient 
le dégoût (2 sur 7). Nous pouvons également constater que les filles ressentiraient plus 
d’émotions lorsque l’agresseur est un garçon. 
Les garçons ressentiraient de la joie (8 sur 19), de la tristesse (6 sur 19) et de la colère (5 sur 
19) face à leur agresseur. La joie serait ressentie face à tout type d’agresseur. A l’opposé, la 
tristesse (4 contre 2) et la colère (5 contre 0) seraient montrées la plupart du temps face à un 
agresseur masculin. Nous pouvons également constater, comme pour les filles, que les 
garçons ressentiraient plus d’émotions lorsque l’agresseur est un garçon.  
Nous observons que les garçons ressentiraient, pour la moitié d’entre eux, de la joie (8 sur 
19), tandis que les filles ressentiraient plus facilement de la colère (5 sur 14). Nous pouvons 
également relever à nouveau que les deux genres éprouveraient plus d’émotions lorsqu’ils se 
feraient agressés par un garçon (10 émotions citées contre 7 chez les filles; 14 émotions 
choisies contre 9 chez les garçons).  
De manière générale, les émotions ressenties après avoir réagi seraient la joie (10 sur 33), la 
colère (10 sur 33), ainsi que la tristesse pour neuf d'entre eux, tout genre d'agressés et 
d'agresseurs confondus. Les filles agressées par une autre ressentiraient plus des émotions de 
nouveauté (surprise) et tournées contre les autres (colère), tout comme lorsqu'elles sont 
agressées par un garçon, et ce, après avoir réagi. Quant aux garçons, lorsqu'ils sont agressés 
par une fille, il est intéressant de relever qu'une émotion agréable serait ressentie après avoir 
réagi pour quatre d'entre eux sur neuf, tout comme lorsque leur agresseur est de genre 
masculin. Quatre d'entre eux ressentiraient une émotion tournée contre soi (tristesse) et cinq 
une émotion tournée contre les autres (colère). 
 
4.1.5 Régulation (émotions ressenties après manifestation) 
Lorsqu'une fille est agressée par une autre, trois d'entre elles manifesteraient de la colère et 
ressentiraient soit de la joie, de la tristesse ou du mépris. Deux d'entre elles, qui exprimeraient 
leur mépris face à leur agresseur, ressentiraient par la suite de la colère. Une seule parmi les 
sept filles interrogées manifesterait de la colère mais ressentirait de la joie après avoir réagi. 
Quand une fille en agresse une autre, deux filles sur sept manifesteraient de la colère et la 
ressentiraient également après avoir réagi. Par ailleurs, deux filles de l'échantillon 
exprimeraient de la tristesse et la ressentiraient encore après. Deux filles sur les sept 




Lorsqu'une fille agresse un garçon, quatre d'entre eux manifesteraient de la joie. Deux 
ressentiraient la même émotion après avoir réagi, un ressentirait de la surprise et un autre de la 
tristesse.  
Quand un garçon en agresse un autre, trois agressés sur dix manifesteraient de la colère et la 
ressentiraient encore après avoir réagi et un seul ressentirait de la joie après avoir manifesté sa 
colère. Trois manifesteraient leur tristesse et la ressentiraient toujours après réaction. Quatre 
ressentiraient de la joie après avoir réagi, mais chacun manifesterait une émotion différente 
face à son agresseur : certains de la colère (2 sur 10), d’autres de la surprise (1 sur 10) et 
d’autres encore de la joie (1 sur 10). 
 
4.1.6 Réactions 
Dans le tableau 5, nous présentons les réactions choisies par les élèves après avoir été frappé 
par l’un de leur camarade. 
Tableau 5 : Réactions face à la violence physique directe de délinquance 
 
Les réactions les plus souvent choisies par les filles seraient d’en parler avec leurs parents (7 
sur 14), de le dénoncer à un enseignant (5 sur 14), de demander de l’aide à un ami (4 sur 14) 
et d’en parler au conseil de classe (3 sur 14). Les filles dénonceraient plus spontanément un 
agresseur fille à un enseignant (4 contre 1); si elles sont agressées par un garçon, elles 
demanderaient de l’aide à un ami (4 contre 0). Elles décideraient d’en parler à leurs parents à 
une fréquence aussi élevée pour un agresseur fille que pour un agresseur garçon.  
Les garçons utiliseraient un large éventail de réactions face à cette agression. Ils choisiraient 
majoritairement d’en parler avec leurs parents (9 sur 19), de le dénoncer à l’enseignant (7 sur 
Réactions 
Fille (n=14) Garçon (n=19) Fréquence de 










Je ne fais rien 
Je demande à un ami de m’aider 
Je lui fais la même chose 
Je le dénonce à un enseignant 
J’en parle avec mes parents 
Je ris 
Je l’insulte 
Je le dénonce à un/des camarade(s) 































































19) ou d’en parler au conseil de classe (7 sur 19). Les garçons préfèreraient en parler avec 
leurs parents (6 contre 3) ou au conseil de classe (7 contre 0), lorsque l’agresseur est un 
garçon. Ils demanderaient de l’aide à un ami, uniquement face à un agresseur masculin (3 sur 
10 contre 0 sur 9). Lorsqu’une fille est agresseur, les garçons se contenteraient souvent de la 
dénoncer à un enseignant (4). 
De manière générale, les réactions choisies après avoir reçu un coup de pied seraient d’en 
parler avec leurs parents (16 sur 33), de dénoncer l’agresseur à un enseignant (12 sur 33) ou 
d’en parler au conseil de classe (10 sur 33). Les adultes sont donc des référents importants 
pour les enfants. Vingt-deux réactions seraient internes à l’école. Les réactions, tout genre 
d’agresseurs confondus, varient peu entre garçons et filles agressés. Nous pouvons relever que 
le fait de demander de l’aide à un ami ne serait cité que lorsque l’agresseur est un garçon et ce 
peu importe le genre de l’agressé.  
Nous remarquons que les garçons préféreraient agir seul face à leur agresseur (tout genre 
confondu). Si l’agresseur est un garçon, fille et garçon demanderaient de l’aide à leurs pairs. 
Le type de réactions qui serait le plus souvent choisi serait de demander de l’aide à l’autorité, 
et plus particulièrement quand un garçon est agressé par un autre. Il y aurait beaucoup plus de 
réactions chez les garçons agressés par un autre.  
 
4.2 Situation II: violence verbale directe de délinquance 
Pour rappel, la seconde situation étudiée concerne la violence verbale directe de délinquance: 
le fait qu’un agresseur insulte l’élève agressé-e. Au tableau 6, nous présentons les émotions 
ressenties et manifestées, ainsi que les émotions ressenties après réaction, selon le genre de 
l’agresseur. 
Tableau 6 : Violence verbale directe de délinquance 
Emotions ressenties 
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Total des émotions 
ressenties après 
réaction 
7 8 12 13 
 
 
4.2.1. Emotions ressenties 
Toutes les filles agressées par une fille ressentiraient de la colère. Face à un agresseur garçon, 
trois d’entre elles sur sept ressentiraient de la tristesse, tandis que quatre sur sept ressentiraient 
de la colère. En général, les filles (11 sur 14) ressentiraient de la colère face à toute sorte 
d’agresseurs. 
Lorsqu’un garçon est agressé par une fille, il ne ressentirait ni de la joie, ni de l’intérêt. 
Cependant, il pourrait ressentir toute sorte d’émotions et plus particulièrement de la colère (3 
sur 9). Quand l’agresseur est un garçon, les deux émotions principales ressenties seraient la 
colère (7 sur 10) et la tristesse (4 sur 10). En général, les garçons ressentiraient de la colère 






Nous pouvons remarquer que les filles et les garçons, face à une insulte, ressentiraient 
majoritairement de la colère. À cela s’ajouterait chez les garçons une émotion de tristesse. 
Nous pouvons également relever que la colère serait plus répandue lorsque l’agresseur est du 
même genre que l’agressé. 
Dans l’ensemble, filles et garçons ressentiraient des émotions tournées contre les autres et ce, 
peu importe le genre de l’agressé. En outre, aucune fille agressée par une autre ne ressentirait 
une émotion tournée contre soi, à l’opposé des autres agressés. Il est également intéressant de 
relever que les garçons, peu importe le genre de l’agressé, ressentiraient une émotion de 
nouveauté (surprise), tandis qu’aucune fille ne ressentiraient cela. Nous pouvons faire le 
même constat pour l’émotion défensive. De plus, il est intéressant de relever que les garçons 
ressentiraient plus d’émotions que les filles, face à leur agresseur fille ou garçon. 
 
4.2.2 Emotions manifestées 
Les émotions les plus souvent manifestées chez les filles seraient la colère (10 sur 14) et la 
tristesse (4 sur 14). Nous remarquons que la colère serait plus fréquente chez celles qui sont 
agressées par une fille (6 sur 7). La tristesse serait manifestée peu importe le genre de 
l’agresseur (2 sur 7 et 2 sur 7).  
Chez les garçons, nous pouvons remarquer une représentation significative (12 sur 19) de la 
colère. Face à un agresseur garçon, l’agressé ressentirait plus de colère (7 sur 10 contre 5 sur 9 
lorsque l’agresseur est de genre féminin). Nous pouvons également relever que, face à un 
agresseur garçon, l’agressé ressentirait en outre du mépris (3 sur 10); ce qui n’est pas le cas, 
lorsque l’agresseur est une fille. 
Sur la totalité de l’échantillon interrogé, vingt-et-un élèves sur trente-trois manifesteraient de 
la colère face à leur agresseur, tout genre confondu (9 filles sur 14 et 12 garçons sur 19). Nous 
avons observé que la proportion de filles (4 sur 14) manifestant de la tristesse serait plus 
élevée que celle représentée par les garçons (2 sur 19). 
Lorsque nous comparons les émotions ressenties et celles manifestées, nous constatons une 
prévalence de la colère (21 sur 33 dans les deux cas). Nous avons également pu constater que 
les filles (2 sur 7) ressentiraient de la colère mais montreraient également de la tristesse. 
Certains garçons agressés par un garçon (4 sur 10) ressentiraient de la tristesse mais 
manifesteraient du mépris (3 sur 10). Certains agressés par une fille (2 sur 9) ressentiraient de 




Généralement, garçons et filles montreraient des émotions tournées contre les autres, ainsi que 
des émotions tournées contre eux-mêmes. Quelques garçons ressentiraient des émotions 
agréables face à leur agresseur, à l’opposé des filles qui n’en ressentiraient aucune. Par 
ailleurs, il est intéressant de relever que l’émotion de nouveauté ne serait ressentie que 
lorsqu’une fille est agressée par une autre. 
 
4.2.3 Régulation (émotions ressenties et manifestées) 
Lorsqu’une fille est agressée par une autre, pour six filles sur sept, l'émotion ressentie (la 
colère) serait la même que celle manifestée. Seulement une fille ressentirait de la tristesse. 
Lorsqu'une fille est agressée par un garçon, deux filles sur sept ressentiraient et 
manifesteraient de la tristesse, trois filles ressentiraient de la colère et la manifesteraient. 
Lorsqu'un garçon est agressé par un camarade du même genre, trois d'entre eux sur neuf 
ressentiraient et manifesteraient de la colère. Un ressentirait de la tristesse et la manifesterait, 
tout comme un qui ressentirait du dégoût et le manifesterait. Un autre encore ressentirait de la 
tristesse et l'exprimerait en colère, un ressentirait de la surprise et exprimerait de la peur. Un 
des neuf garçons ressentirait de la colère et du mépris mais manifesterait à son agresseur 
seulement de la colère. 
Lorsqu'un garçon est agressé par un autre, quatre garçons sur dix ressentiraient de la colère et 
la manifesteraient. Deux d'entre eux ressentiraient et manifesteraient de la joie. Pour trois 
garçons tristes, la manifestation serait de l'ordre de la colère. Deux garçons ressentiraient de la 
tristesse mais montreraient du mépris à leur agresseur. Un garçon ressentirait et manifesterait 
du mépris. Pour deux garçons, la tristesse et la colère ressenties se manifesteraient en mépris 
face à leur agresseur. 
 
4.2.4 Emotions ressenties après manifestation 
Suite à la réaction qu’aurait manifesté l’agressée, nous pouvons remarquer une dominance de 
la colère (7 sur 14) et de la tristesse (4 sur 14), peu importe le genre de l’agresseur. Nous ne 
remarquons pas de différences significatives en fonction du genre de l’agresseur dans cette 
situation-là. Cependant nous pouvons relever qu’un certain nombre de filles (2 sur 7) ont cité 





Lorsque nous nous intéressons aux garçons, nous pouvons remarquer que trois émotions 
ressortent : la joie (10 garçons sur 19), la colère (9 sur 19) et la tristesse (4 sur 19). Il est 
intéressant de relever que la colère serait surreprésentée lorsque l’agresseur est un garçon (6 
contre 3 pour un agresseur de genre féminin), alors que la joie (6 contre 4) serait très souvent 
choisie lorsque l’agresseur est une fille. 
Sur la totalité de l’échantillon, nous remarquons une forte représentation de la colère (16 sur 
33), de la joie (12 sur 33) et de la tristesse (8 sur 33). Il est intéressant de relever que la colère 
représente ici pratiquement la moitié du public interrogé. Nous pouvons également remarquer 
que les garçons ressentiraient davantage de joie alors que les filles ressentiraient plus 
facilement de la tristesse. 
Après avoir réagi face à leur agresseur-e, garçons et filles ressentiraient des émotions tournées 
contre les autres. Ensuite viennent les émotions tournées contre soi avec une plus grande 
proportion de filles qui les ressentiraient. Généralement, les garçons agressés par une fille 
ressentiraient beaucoup plus d’émotion agréable (6 sur 9) que lorsque l’agresseur est un 
garçon (4 sur 10). Du côté des filles, seulement deux ressentiraient cette émotion face à un 
agresseur du même genre.  
 
4.2.5 Régulation (émotions ressenties après manifestation)  
Pour deux filles sur sept, la colère serait toujours ressentie après l'avoir manifestée à son 
agresseur de genre féminin. Pour deux filles également, la colère manifestée ferait place à la 
tristesse après avoir réagi. Et enfin, pour deux filles la colère manifestée se transformerait en 
joie ressentie. 
Pour trois filles sur sept, l'émotion ressentie, manifestée et après réaction resterait la même 
(colère pour deux d'entre elles et tristesse pour une). Une seule fille, après avoir manifestée de 
la surprise, ressentirait toujours cette émotion. 
Trois garçons sur neuf manifesteraient de la colère et ressentiraient de la joie après avoir réagi 
face à un agresseur de genre féminin. Deux d'entre eux manifesteraient la colère mais 
ressentiraient de la tristesse après leur réaction. Un garçon manifesterait de la tristesse et 
ressentirait de la joie, tout comme un autre manifesterait de la peur mais se sentirait joyeux 





Six garçons sur dix manifesteraient de la colère à leur agresseur du même genre ; après avoir 
réagi, ceux-ci ressentiraient toujours cette émotion. Deux garçons manifesteraient de la joie et 
la ressentiraient toujours après avoir réagi. Sur trois garçons interrogés qui manifesteraient du 
mépris, deux ressentiraient de la colère et un ressentirait de la tristesse. Un seul garçon 
manifestant du mépris le ressentirait toujours à la suite de sa réaction.   
 
4.2.6 Réactions 
Dans le tableau 7, nous présentons les réactions choisies par les élèves après avoir été insulté 
par l’un-e de leur camarade. 
Tableau 7 : Réactions face à la violence verbale directe de délinquance 
 
De manière générale, les réactions choisies après avoir été insultées seraient d’en parler avec 
leurs parents (9 sur 33), de le dénoncer à un enseignant (8 sur 33), de lui faire la même chose 
(7 sur 33), de ne rien faire (7 sur 33) ou de partir (7 sur 33).  Nous pouvons donc constater que 
l’éventail des réactions choisies est ici nombreux. Les adultes sont donc à nouveau des 
référents importants pour les enfants. Treize réactions seraient internes à l’école. 
Les filles auraient plus facilement tendance à en parler avec leurs parents (3 sur 7), à dénoncer 
la personne concernée à un enseignant (2 sur 7) et à insulter leur agresseur (2 sur 7) lorsque ce 
dernier est une fille. Lorsque l’agresseur est un garçon, les filles choisiraient plutôt de partir (4 
sur 7), de ne rien faire (3 sur 7) ou de demander de l’aide à un ami (2 sur 7). 
Les garçons, lorsqu’ils sont agressés par une fille, décideraient plutôt de faire la même chose à 
leur agresseur (3 sur 9), de ne rien faire (2 sur 9) ou d’en parler avec leurs parents (2 sur 9). 
Réactions 
Fille (n=14) Garçon (n=19) Fréquence de 











Je ne fais rien 
Je demande à un ami de m’aider 
Je lui fais la même chose 
Je le dénonce à un enseignant 
J’en parle avec mes parents 
Je ris 
Je l’insulte 
Je le dénonce à un/des camarade(s) 































































Lorsqu’ils sont agressés par une personne du même genre, ils iraient plutôt en parler au 
conseil de classe (5 sur 10) ou en parler avec leurs parents (5 sur 10). Ces réactions ne sont 
pratiquement pas présentes lorsque l’agresseur est une fille. Ces garçons choisiraient 
également de faire la même chose (3 sur 10) et de dénoncer l’élève à un enseignant (3 sur 10), 
lorsqu’ils se font insulter par un garçon. 
Lorsque nous comparons les deux genres (genre de l’agresseur confondu), nous remarquons 
que les garçons choisiraient plus facilement d’en parler au conseil de classe (5 contre 0), d’en 
parler avec leurs parents (6 garçons contre 3 filles) ou de faire la même chose (6 garçons 
contre 1 fille). 
Majoritairement, vingt-sept agressés sur trente-trois agiraient seuls face à leur agresseur. 
Celles qui utiliseraient le moins cette réaction-là sont les filles agressées par une autre. Par 
contre, ces dernières iraient demander plus facilement de l’aide à l’autorité, tout comme les 
garçons agressés par un autre. Finalement, les filles agressées par un garçon demanderaient de 
l’aide à un pair. Parfois également, elles ne feraient rien, tout comme lorsqu’elles sont 
agressées par une fille. Nous constatons de plus que les garçons agressés par un autre auraient 
plus de réactions que tous les autres agressés. 
 
4.3 Situation III: violence physique directe d’attitude 
Notre troisième situation porte sur la violence physique directe d’attitude : le fait qu’un élève 
soit exclu. Dans le tableau 8, nous présentons les émotions ressenties et manifestées, ainsi que 
les émotions ressenties après réaction, selon le genre de l’agresseur. 
Tableau 8 : Violence physique directe d’attitude 
Emotions ressenties 
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manifestées 































































Total des émotions 
ressenties après 
réaction 
7 9 9 13 
 
 
4.3.1 Emotions ressenties 
Lorsqu’une fille est agressée par une autre fille, nous remarquons que celles-ci ressentiraient 
de la tristesse (5 sur 7). Lorsque l’agresseur est un garçon, les émotions ressenties seraient 
plus tranchées : trois filles sur sept ressentiraient de la tristesse, trois ressentiraient du dégoût 
et deux de la colère. La tristesse serait plus souvent ressentie par les filles lorsqu’elles sont 
agressées par une fille. A l’opposé, lorsqu’elles sont agressées par un garçon, les filles 
ressentiraient plus facilement du dégoût. 
La majorité des garçons ressentiraient de la tristesse (11 sur 19), peu importe le genre de 
l’agresseur. Nous pouvons également souligner que lorsque l’agresseur est un garçon, 




L’émotion la plus représentée chez les deux genres serait la tristesse (19 sur 33). L’autre 
émotion principale représentée chez les filles serait le dégoût (4 sur 14), qui n’apparaît pas 
chez les garçons. Par contre, chez ces derniers, nous observons de la colère (7 sur 19), alors 
que chez les filles, elles ne seraient que deux sur quatorze à la citer. Malgré tout, les 
agresseurs garçons provoqueraient plus d’émotions que des agresseurs filles. 
Les filles ressentiraient plus d’émotions tournées contre elles-mêmes, lorsqu’elles sont 
agressées par une fille. Si l’agresseur est un garçon, les émotions tournées contre les autres 
seraient le plus souvent ressenties. Les garçons ressentiraient majoritairement des émotions 
tournées contre les autres et des émotions tournées contre eux-mêmes. Lorsque l’agresseur est 
un garçon, l’agressé, tout genre confondu, ressentirait des émotions tournées contre les autres. 
Il est intéressant de relever que les garçons ressentiraient parfois une émotion agréable, à 
l’opposé des filles qui ne la ressentiraient jamais. Les garçons ressentiraient plus d’émotions 
face à un agresseur du même genre. 
 
4.3.2 Emotions manifestées  
Chez les filles, les émotions généralement manifestées seraient la tristesse (8 sur 14) et la 
colère (5 sur 14). Les filles manifesteraient plus de dégoût face à un agresseur garçon (2 
contre 0 lorsque l’agresseur est une fille). Apparemment, dans cette situation, le genre de 
l’agresseur n’aurait que peu d’influence sur l’émotion manifestée.   
Chez les garçons, la tristesse (7 sur 19) et la colère (8 sur 19) seraient deux émotions très 
présentes. Nous pouvons constater que les garçons qui se font agressés par un autre garçon 
ressentiraient de la joie (3 sur 10), de la tristesse (3 sur 10), de la colère (5 sur 10) et du 
mépris (3 sur 10). La joie et le mépris ne sont à aucun moment mentionnés lorsque l’agresseur 
est une fille. Quant à la colère, elle serait moins présente face à un agresseur féminin. Les 
garçons manifesteraient beaucoup plus d’émotions face à l’agresseur lorsque celui-là est un 
garçon (15 émotions manifestées contre 9 lorsque l’agresseur est une fille).   
La tristesse et la colère seraient des émotions manifestées chez les deux genres. Les filles 
manifesteraient plus facilement de la tristesse (8 sur 14), tandis que les garçons 
manifesteraient plutôt de la colère (8 sur 19). Alors que les filles ne montreraient aucune joie 
face à leur agresseur (peu importe le genre), les garçons la montreraient face à un agresseur 





Garçons et filles manifesteraient des émotions tournées contre eux-mêmes et ce peu importe 
son genre. Ils exprimeraient également des émotions tournées contre les autres et plus 
particulièrement lorsque l’agresseur est un garçon. Quand un garçon se fait agressé par un 
autre garçon, ce dernier ressentirait une émotion agréable. Les garçons manifesteraient plus 
d’émotions face à leur agresseur, si ce dernier est un garçon. 
 
4.3.3 Régulation (émotions ressenties et manifestées) 
Quant à la régulation de leurs émotions, entre le ressenti et le manifesté, nous constatons que 
chez les filles agressées par un garçon, il n'y aurait aucune régulation, sauf pour deux d’entre 
elles : une ressentirait de la tristesse et manifesterait du dégoût, et l'autre ressentirait du dégoût 
mais exprimerait de la tristesse. 
Lorsque l'agresseur est une fille, la régulation est plus contrastée. Nous remarquons ainsi que 
pour trois filles sur sept, leur tristesse ressentie se manifesterait par la colère. 
Chez les garçons, lorsqu'ils sont agressés par une fille, ceux-ci ressentiraient de la tristesse (5 
sur 9) et du mépris (2 sur 9). Le mépris ressenti serait manifesté soit par la tristesse (1 sur 9), 
soit par la colère (1 sur 9). Il est intéressant de relever qu'un garçon ressentirait de la joie mais 
montrerait de la colère auprès de son agresseur de genre féminin. 
Quant aux dix garçons agressés par un autre garçon, pour trois d'entre eux la tristesse ressentie 
ne serait pas manifestée face à leur agresseur. 
 
4.3.4 Emotions ressenties après manifestation  
Généralement, après la réaction, les filles ressentiraient majoritairement de la tristesse (5 sur 
14) et de la colère (4 sur 14). Lorsqu’une fille est agressée par une autre, elle ressentirait 
majoritairement de la joie (2 sur 7) et de la colère (2 sur 7).  Lorsqu’elle serait agressée par un 
garçon, elle ressentirait, en plus de la tristesse (4 sur 7) et de la colère (2 sur 7), du dégoût (2 
sur 7). 
Après réaction, les garçons ressentiraient généralement de la joie (10 sur 19), de la tristesse (4 
sur 19) et de la colère (4 sur 19). La première émotion ressentie se retrouverait chez les deux 
genres d’agresseurs (5 sur 9 et 5 sur 10). Il n’en est pas pareil pour la tristesse qui serait plus 
souvent ressentie lorsque l’agresseur est un garçon (1 sur 9 et  3 sur 10), tout comme la colère 




Il est intéressant de relever que les garçons seraient nombreux à ressentir de la joie (10 sur 
19), alors que les filles ne seraient que deux sur quatorze à l’éprouver. La tristesse, quant à 
elle, serait manifestée plus fréquemment lorsque l’agresseur est un garçon. La colère serait 
plus souvent ressentie lorsque l’agresseur est un garçon. 
Les filles agressées par un garçon ne ressentiraient pas d’émotion agréable. Il est intéressant 
de souligner que la moitié des agressés garçons ressentiraient cette dernière et ce peu importe 
le genre de l’agresseur. Nous remarquons également que, face à un agresseur garçon, 
l’agressé-e ressentirait des émotions tournées contre eux-mêmes et contre les autres. Plus 
d’émotions seraient ressenties si l’agresseur est de type masculin. 
 
4.3.5 Régulation (émotions ressenties après manifestation) 
Lorsque les filles sont agressées par une autre, après avoir manifesté leurs émotions, celles-ci 
ressentiraient exactement la même chose que lorsqu’elles viennent d’être exclues. Lorsque 
leur agresseur est de genre masculin, les émotions ressenties après avoir été exclues et après 
leur réaction seraient presque identiques, sauf pour deux d’entre elles (sur sept), qui 
ressentiraient de la joie. 
Chez les garçons, lorsque l’agresseur est une fille, cinq d’entre eux sur neuf ressentiraient de 
la joie après avoir manifesté leurs émotions (intérêt (1 sur 9), dégoût (1 sur 9), colère (1 sur 9) 
et tristesse (2 sur 9)). Lorsque l’agresseur est du même genre, cinq garçons sur dix 
ressentiraient de la joie après avoir réagi. Le mépris manifesté à son agresseur serait ressenti 
ensuite en joie, tristesse et colère. 
 
4.3.6 Réactions 
Dans le tableau 9, nous présentons les réactions choisies par les élèves après avoir été exclu 










Tableau 9 : Réactions face à la violence physique directe d’attitude 
Réactions 
Fille (n=14) Garçon (n=19) 
Fréquence de 











Je ne fais rien 
Je demande à un ami de m’aider 
Je lui fais la même chose 
Je le dénonce à un enseignant 
J’en parle avec mes parents 
Je ris 
Je l’insulte 
Je le dénonce à un/des camarade(s) 


























































Total de réactions choisies 8 9 13 20  
 
De manière générale, les réactions les plus citées, après qu'un élève ait été exclu, seraient de 
ne rien faire (13 sur 33) ou de faire la même chose à leur agresseur (9 sur 33). 
Chez les filles agressées, nous remarquons qu'elles ne feraient rien si leur agresseur est un 
garçon (5 sur 7) et qu'elles lui feraient la même chose si l'agresseur est une fille (3 sur 7). 
Dans deux réactions (j'en parle avec mes parents et je pars), nous retrouverions deux filles sur 
sept. 
Chez les garçons, lorsque l'agresseur est une fille, soit ceux-ci ne feraient rien (4 sur 9), soit 
ils lui feraient la même chose (4 sur 9), soit ils partiraient (2 sur 9). Par contre, lorsque 
l'agresseur est un garçon, ils en parleraient avec leurs parents (4 sur 10) ou en parleraient au 
conseil de classe (4 sur 10). Trois d'entre eux sur dix ne feraient rien. 
En comparant les deux genres (genre de l'agresseur confondu), nous constatons que filles et 
garçons ne feraient rien. Ils demanderaient de l'aide à un ami si l'agresseur est un garçon 
(deux filles sur sept et deux garçons sur dix) ; ils en parleraient à leurs parents si l'agresseur 
était du même genre qu’eux (deux filles sur sept et quatre garçons sur dix). Il est intéressant 
de relever également que, peu importe le genre de l'agresseur, certains élèves agressés 
partiraient, après avoir été exclu (trois filles sur quatorze et quatre garçons sur dix-neuf). 
Nous pouvons donc conclure que garçons et filles agiraient principalement seuls face à leur 
agresseur, sauf les filles agressées par un garçon qui auraient tendance à ne rien faire. Nous 




pour une minorité ne ferait rien. Face à un agresseur masculin, les filles et les garçons 
agressés iraient aussi trouver de l’aide auprès de leurs pairs. Les garçons demanderaient 
également de l’aide à l’autorité lorsqu’ils seraient confrontés à un agresseur du même genre 
qu’eux. Les garçons réagiraient plus que les filles face à leur agresseur, surtout quand ce 




Fischer (2003) nous informe que les filles sont souvent en retrait, qu’elles n’ont pas 
spécialement confiance en elles et qu’elles ne sont pas violentes. Contrairement à ce qu’il 
affirme, nous avons pu constater dans notre recherche que les filles ne sont pas seulement des 
victimes soumises. En effet, en fonction du type de violence auquel elles sont confrontées (cf. 
4.2.6 et 4.3.6) et du genre de leur agresseur, les filles feraient souvent la même chose à ce 
dernier surtout quand elles sont agressées par une personne du même genre qu’elles. 
Cependant, lorsque les filles reçoivent un coup de pied ou sont insultées (cf. situations 1 et 2), 
elles préféreraient s’adresser à un pair ou à une autorité, plutôt que de répondre directement. 
Dans ce cas-là, elles ne réagiraient pas directement face à leur agresseur, mais chercheraient 
de l’aide auprès d’une personne externe à la situation. Au sujet des garçons, nos résultats ne 
vont pas dans le même sens que ceux de Fischer (2003). En effet, nos résultats nous 
démontrent que les garçons seraient généralement des victimes provocantes, car ils auraient 
tendance à agir seuls (cf. situations 1 et 2). Lorsque les enfants seraient victimes d’exclusion, 
nous remarquons que filles et garçons auraient tendance à être des victimes soumises face à 
un agresseur masculin et à être des victimes provocantes face à un agresseur féminin. En 
outre, nos résultats vont dans le même sens que les propos de Borg (1998) sur le fait que les 
garçons ont un besoin de se venger plus élevé que les filles.  
Selon Braconnier (1996), les garçons ressentent plus d’émotions tournées contre les autres. 
Notre première situation nous démontre le contraire : les garçons ressentiraient plus 
d’émotions tournées contre eux-mêmes. La seconde situation va dans le sens des propos de 
Braconnier (op. cit.). Lorsque les élèves sont victimes d’exclusion, ils ressentiraient autant 
d’émotions tournées contre eux-mêmes que contre les autres. Ici, nous pensons qu’il serait 
intéressant d’avoir un échantillon plus élevé afin de savoir si les résultats iraient dans le même 




Le même auteur relève que la colère varie en fonction du genre. Notre recherche va dans le 
même sens que l’affirmation de Braconnier (1996), surtout lorsque les violences sont 
délinquantes. Dans la première situation, garçons et filles manifesteraient, pour la majorité des 
cas, une émotion de colère face à leur agresseur. Dans la seconde situation, ils la 
manifesteraient également. Dans la dernière situation, qui se trouve être une violence 
d’attitude, garçons et filles manifesteraient de la colère, mais également de la tristesse. Si nous 
reprenons cette émotion, nous pouvons la voir apparaitre dans les trois situations, comme 
deuxième émotion manifestée. Si nous regardons dans les détails, les garçons seraient plus 
nombreux à manifester de la colère que les filles. À noter qu’ils manifesteraient également de 
la joie.  
Braconnier (1996) affirme également que l’agressivité des garçons est favorisée par la 
testostérone, alors que les œstrogènes et la progestérone produisent des comportements 
anxieux et dépressifs chez les sujets féminins. Nos résultats vont dans le même sens que ses 
propos sur les garçons. Dans nos deux premières situations, concernant la violence de 
délinquance, nous constatons que les filles seraient plus nombreuses à manifester et ressentir 
en premier lieu de la tristesse, avant la colère. A contrario, dans notre troisième situation, 
concernant la violence d’attitude, les filles manifesteraient en premier de la colère.  
Concernant le ressenti et l’expression des émotions par genre, Braconnier (1996) affirme que 
les filles en ont plus que les garçons. Dans notre recherche, nous avons constaté que nos 
garçons interrogés face aux différentes situations ressentiraient et exprimeraient plus 
d’émotions que les filles. Les garçons se sont donné la liberté de ressentir plusieurs émotions, 
tandis que les filles n’en choisissaient qu’une seule. Ces résultats sont étonnants et nous 
pouvons nous demander si ce n’est pas lié au fait que, dans les deux collèges concernés par 
notre recherche, des conseils de classe ont été mis en place.  
Suite aux propos de Borg (1998), dans sa recherche sur le fait que les élèves du secondaire 
vont plus facilement s’exprimer suite à un harcèlement scolaire que les jeunes élèves, nous 
pouvons dire que nos résultats ne vont pas entièrement dans ce sens. En effet, nous pouvons 
constater que dans la majorité des cas de notre recherche au sujet d’élèves de 8-9 ans, filles et 
garçons s’adresseraient à une autorité ou demanderaient de l’aide à des pairs lorsqu’ils sont 
victimes de violence. Dans la situation d’exclusion, filles et garçons ne s’adresseraient pas 
forcément à une autorité et auraient tendance à agir seuls. Dans ce cas-ci, il serait également 




À notre connaissance, aucune recherche n’ayant actuellement été faite au sujet de la 
régulation des émotions face à des situations violentes, nous ne sommes pas en mesure de 
pouvoir les comparer avec les résultats que nous avons obtenus. Cependant, nous pouvons 
relever que les garçons manifesteraient rarement l’émotion qu’ils ressentiraient, à l’opposé 
des filles qui, le plus souvent, ressentiraient et manifesteraient la même émotion. Ceci peut 
être lié au premier facteur cité par Braconnier (1996), qui mettait en évidence le fait que les 
filles aient plus d’interactions avec leurs parents, d’un point de vue émotionnel, dès la 
naissance. De ce fait, elles sont davantage habituées à exprimer leurs émotions. 
Face à une violence physique directe de délinquance (Buss, 1961), les filles et les garçons ne 
réguleraient guère leurs émotions. En effet, nous pouvons constater que ceux-ci ressentiraient 
toujours la même émotion après l’avoir manifestée. Lorsque les victimes sont confrontées à 
une violence verbale directe de délinquance, les émotions ressenties après manifestation ne 
seraient pas bien régulées face à un agresseur du même genre. Les émotions manifestées et 
ressenties après coup seraient différentes face à un agresseur de l’autre genre. Par ailleurs, 
nous pouvons penser que dans cette situation, les victimes arriveraient à réguler leurs 
émotions par leurs réactions lorsque l’agresseur est de l’autre genre. Face à une violence 
physique directe d’attitude, les filles agressées auraient beaucoup plus de difficultés à réguler 
leurs émotions que les garçons. Ces derniers seraient capables de ressentir une émotion 
différente de celle qui aurait été manifestée.  
Enfin, nous avons pu constater que, peu importe le type de violence, garçons et filles 
ressentiraient et manifesteraient principalement de la colère et également de la tristesse avec 
un pourcentage moins élevé pour cette dernière. Nous avons pu voir que, lorsque l’agresseur 
est du même genre, cela susciterait beaucoup plus d’émotions chez les deux genres de 
victimes, avec un plus grand nombre d’émotions chez les garçons. Nous avons pu également 
observer que les élèves s’adresseraient majoritairement à une autorité lorsqu’ils seraient 
confrontés à une situation violente. Dans de rares cas, ils ne réagiraient pas en décidant de 
rester seuls.  
Cette recherche nous montre des conséquences pour l’enseignant. En effet, s’il ne gère pas les 
violences qui peuvent apparaitre en classe, sachant que tous les élèves amènent avec eux leurs 
émotions (positives ou négatives), cela peut être un cercle vicieux : en effet, nous avons relevé 
dans la recherche de Doudin et Pons (2006) que la violence perpétue la violence. Si un élève 
est violent, d’autres peuvent le devenir et même l’enseignant. Cela créera un climat 




appropriée et entravera également les apprentissages scolaires. Nous avons constaté dans 
notre recherche que les élèves avaient de la peine à réguler leurs émotions. Il serait donc 
intéressant pour l’enseignant d’intervenir sur les émotions par le biais de la métaémotion. Par 
conséquent, l’enseignant devrait être attentif aux différents conflits pouvant surgir dans la 
classe et dans le collège. 
Pour développer davantage la métaémotion dans la classe, l’enseignant peut notamment 
mettre en place un conseil de classe et favoriser la coopération entre les élèves grâce à 
différents jeux coopératifs. Nous pouvons voir dans notre recherche que malgré la mise en 
place de conseils de classe, les élèves ne réguleraient, pour la plupart d’entre eux, pas leurs 
émotions. Il est intéressant de se demander si les élèves expriment réellement tout ce qu’ils 
ressentent au cours de ces conseils. Nous avons pu constater dans nos différents stages, que 
les enseignants chronométraient la durée du conseil. Par conséquent, les derniers problèmes 
traités ne l’étaient pas en profondeur. Certains élèves pourraient se retrouver avec des 




Nous avons pu remarquer en réalisant notre mémoire que les recherches traitant la thématique 
abordée ne sont que peu nombreuses, à notre connaissance. Il serait donc intéressant de 
prolonger notre étude en modifiant les éléments suivants : faire passer le questionnaire sur un 
échantillon plus grand et également au degré secondaire. Pour rappel, Borg (1998) a constaté 
que les élèves qui étaient victimes de harcèlement scolaire au secondaire en parlaient plus 
facilement à une autorité que les élèves du primaire. Nous pourrions faire passer nos 
questionnaires à des élèves du second degré afin de constater s’il y a une différence entre les 
élèves du primaire et du secondaire concernant la réaction choisie suite à une violence.  
Il serait aussi pertinent de tester d’autres types de violences, afin de regarder si les émotions et 
les réactions différeraient, en regard de celles déjà testées dans notre recherche. Il serait en 
outre intéressant de se pencher davantage sur la régulation des émotions chez les élèves, afin 
de comprendre s’il est possible, à cet âge-là, de réguler ses émotions et dans un tout autre 
contexte de savoir comment, si cela n’est pas possible, de le rendre possible et par quels 
moyens ou apprentissages. Une piste est d’ailleurs proposée par le concept de métaémotion 
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Questionnaire sur les effets de la violence sur les émotions et les 









Pour chacun des trois cas, coche les émotions et les 
réactions que tu éprouverais à ce moment-là. Tu peux 
cocher plusieurs réponses, si tu le souhaites.  






Si une camarade te donne un coup de pied lors de la récréation, quelles émotions ressens-
tu ? 
Joie  Colère 
 Tristesse  Peur 
Intérêt  Dégoût 
 Surprise  Mépris 
 
Que montres-tu à ta camarade ? 
 Joie  Colère 
 Tristesse  Peur 
 Intérêt   Dégoût 
 Surprise  Mépris 
  
Et quelles sont les réactions que tu as ? 
 Je ne fais rien 
 Je demande à un ami de venir m’aider  
 Je l’insulte 
 Je la dénonce à un / des camarade-s 
 Je lui fais la même chose  J’en parle au conseil de classe 
 Je la dénonce à un enseignant 
 J’en parle avec mes parents 
 Je pars 
 Je pleure 
 Je ris  
 
Après avoir eu cette réaction, quelles émotions ressens-tu ? 
 Joie  Colère 
 Tristesse  Peur 
 Intérêt   Dégoût 
 Surprise  Mépris 
 
Cas 2 
Si une camarade t’insulte, que ressens-tu ? 
Joie  Colère 
 Tristesse  Peur 
Intérêt  Dégoût 
 Surprise  Mépris 
 
Que montres-tu à ta camarade ? 
 Joie  Colère 
 Tristesse  Peur 
 Intérêt   Dégoût 





Et quelles sont les réactions que tu as ? 
 Je ne fais rien 
 Je demande à un ami de venir m’aider  
 Je l’insulte 
 Je la dénonce à un / des camarade-s 
 Je lui fais la même chose  J’en parle au conseil de classe 
 Je la dénonce à un enseignant 
 J’en parle avec mes parents 
 Je pars 
 Je pleure 
 Je ris  
 
Après avoir eu cette réaction, quelles émotions ressens-tu ? 
 Joie  Colère 
 Tristesse  Peur 
 Intérêt   Dégoût 
 Surprise  Mépris 
 
Cas 3 
Si une camarade te dit que tu ne peux pas jouer à cache-cache avec les autres, que 
ressens-tu ? 
Joie  Colère 
 Tristesse  Peur 
Intérêt  Dégoût 
 Surprise  Mépris 
 
Que montres-tu à ta camarade ? 
 Joie  Colère 
 Tristesse  Peur 
 Intérêt   Dégoût 
 Surprise  Mépris 
  
Et quelles sont les réactions que tu as ? 
 Je ne fais rien 
 Je demande à un ami de venir m’aider  
 Je l’insulte 
 Je la dénonce à un / des camarade-s 
 Je lui fais la même chose  J’en parle au conseil de classe 
 Je la dénonce à un enseignant 
 J’en parle avec mes parents 
 Je pars 
 Je pleure 
 Je ris  
Après avoir eu cette réaction, quelles émotions ressens-tu ? 
 Joie  Colère 
 Tristesse  Peur 
 Intérêt   Dégoût 





Questionnaire sur les effets de la violence sur les émotions et les 









Pour chacun des trois cas, coche les émotions et les 
réactions que tu éprouverais à ce moment-là. Tu peux 
cocher plusieurs réponses, si tu le souhaites.  







Si un camarade te donne un coup de pied lors de la récréation, quelles émotions ressens-
tu ? 
Joie  Colère 
 Tristesse  Peur 
Intérêt  Dégoût 
 Surprise  Mépris 
 
Que montres-tu à ton camarade ? 
 Joie  Colère 
 Tristesse  Peur 
 Intérêt   Dégoût 
 Surprise  Mépris 
  
Et quelles sont les réactions que tu as ? 
 Je ne fais rien 
 Je demande à un ami de venir m’aider  
 Je l’insulte 
 Je le dénonce à un / des camarade-s 
 Je lui fais la même chose  J’en parle au conseil de classe 
 Je le dénonce à un enseignant 
 J’en parle avec mes parents 
 Je pars 
 Je pleure 
 Je ris  
 
Après avoir eu cette réaction, quelles émotions ressens-tu ? 
 Joie  Colère 
 Tristesse  Peur 
 Intérêt   Dégoût 
 Surprise  Mépris 
 
Cas 2 
Si un camarade t’insulte, que ressens-tu ? 
Joie  Colère 
 Tristesse  Peur 
Intérêt  Dégoût 
 Surprise  Mépris 
 
Que montres-tu à ton camarade ? 
 Joie  Colère 
 Tristesse  Peur 
 Intérêt   Dégoût 






Et quelles sont les réactions que tu as ? 
 Je ne fais rien 
 Je demande à un ami de venir m’aider  
 Je l’insulte 
 Je le dénonce à un / des camarade-s 
 Je lui fais la même chose  J’en parle au conseil de classe 
 Je le dénonce à un enseignant 
 J’en parle avec mes parents 
 Je pars 
 Je pleure 
 Je ris  
 
Après avoir eu cette réaction, quelles émotions ressens-tu ? 
 Joie  Colère 
 Tristesse  Peur 
 Intérêt   Dégoût 
 Surprise  Mépris 
 
Cas 3 
Si un camarade te dit que tu ne peux pas jouer à cache-cache avec les autres, que ressens-
tu ? 
Joie  Colère 
 Tristesse  Peur 
Intérêt  Dégoût 
 Surprise  Mépris 
 
Que montres-tu à ton camarade ? 
 Joie  Colère 
 Tristesse  Peur 
 Intérêt   Dégoût 
 Surprise  Mépris 
  
Et quelles sont les réactions que tu as ? 
 Je ne fais rien 
 Je demande à un ami de venir m’aider  
 Je l’insulte 
 Je le dénonce à un / des camarade-s 
 Je lui fais la même chose  J’en parle au conseil de classe 
 Je le dénonce à un enseignant 
 J’en parle avec mes parents 
 Je pars 
 Je pleure 
 Je ris  
 
Après avoir eu cette réaction, quelles émotions ressens-tu ? 
 Joie  Colère 
 Tristesse  Peur 
 Intérêt   Dégoût 




Tableaux de catégorisation des émotions 
 
 Situation 1 
 
Emotions manifestées 










Émotion agréable 0 0 4 1 5 
Émotions tournées contre soi 1 4 1 3 9 
Émotions tournées contre les 
autres 
6 5 6 8 25 
Émotion qui relève la nouveauté 0 0 0 2 2 
Émotion défensive 0 0 0 1 1 
Total des émotions manifestées 7 9 5 15  
 
Emotions ressenties après 
réaction 










Émotion agréable 1 1 4 4 10 
Émotions tournées contre soi 1 3 2 5 11 
Émotions tournées contre les 
autres 
3 5 1 5 14 
Émotion qui relève la nouveauté 2 1 1 0 4 
Émotion défensive 0 0 1 0 1 
Total des émotions ressenties 
après réaction 














Émotion agréable 0 0 0 1 1 
Émotions tournées contre soi 2 4 5 8 19 
Émotions tournées contre les 
autres 
8 6 7 7 28 
Émotion qui relève la nouveauté 2 1 1 4 8 
Émotion défensive 0 0 0 0 0 


















Émotion agréable 0 0 0 2 2 
Émotions tournées contre soi 0 3 3 4 10 
Émotions tournées contre les 
autres 
7 4 5 8 24 
Émotion qui relève la nouveauté 0 0 2 2 4 
Émotion défensive 0 0 0 2 2 
Total des émotions ressenties 7 7 10 18  
 
Emotions manifestées 










Émotion agréable 0 0 1 2 3 
Émotions tournées contre soi 2 2 2 1 7 
Émotions tournées contre les 
autres 
6 4 6 10 26 
Émotion qui relève la nouveauté 0 2 0 0 2 
Émotion défensive 0 0 0 0 0 
Total des émotions manifestées 8 8 9 13  
 
Emotions ressenties après 
réaction 










Émotion agréable 2 0 6 4 12 
Émotions tournées contre soi 2 2 2 2 8 
Émotions tournées contre les 
autres 
3 5 4 7 19 
Émotion qui relève la nouveauté 0 1 0 0 1 
Émotion défensive 0 0 0 0 0 
Total des émotions ressenties 
après réaction 


















Émotion agréable 0 0 1 2 3 
Émotions tournées contre soi 6 3 5 6 20 
Émotions tournées contre les 
autres 
1 6 3 9 19 
Émotion qui relève la nouveauté 1 0 1 2 4 
Émotion défensive 1 0 0 0 1 
Total des émotions ressenties 9 9 10 19  
 
Emotions manifestées 










Émotion agréable 0 0 0 3 3 
Émotions tournées contre soi 4 4 4 3 15 
Émotions tournées contre les 
autres 
4 5 4 8 21 
Émotion qui relève la nouveauté 1 1 0 1 3 
Émotion défensive 0 0 1 0 1 
Total des émotions manifestées 9 10 9 15  
 
Emotions ressenties après 
réaction 










Émotion agréable 2 0 5 5 12 
Émotions tournées contre soi 1 4 1 3 9 
Émotions tournées contre les 
autres 
2 5 2 4 13 
Émotion qui relève la nouveauté 1 0 0 0 1 
Émotion défensive 1 0 1 1 3 
Total des émotions ressenties 
après réaction 























Ne rien faire 0 0 1 0 1 
Agir seul 2 1 5 7 15 
Demander de l’aide à des 
pairs 
0 5 0 5 10 
Demander de l’aide à 
l’autorité 
8 7 7 16 38 
















Ne rien faire 0 3 2 2 7 
Agir seul 3 5 5 7 20 
Demander de l’aide à des 
pairs 
0 2 1 1 4 
Demander de l’aide à 
l’autorité 
5 1 3 13 22 















Ne rien faire 1 5 4 3 13 
Agir seul 5 1 8 6 20 
Demander de l’aide à des 
pairs 
0 2 0 2 4 
Demander de l’aide à 
l’autorité 
2 1 1 9 13 









Ce travail de mémoire s’intéresse aux différentes émotions que les élèves agressés peuvent 
ressentir et manifester face à différents types de violences. Nous nous penchons également sur 
la régulation des émotions et sur l’impact que peut avoir le genre de l’agresseur sur une 
victime. Dans un second temps, nous traitons des réactions que peuvent exprimer les élèves 
suite à un acte de violence. 
Pour cette recherche, nous avons confectionné des questionnaires au moyen de cas fictifs 
portant sur trois types de violences différentes : violence physique directe de délinquance, 
violence verbale directe de délinquance et violence physique directe d’attitude. La moitié des 
questionnaires traitait d’une agression faite par un garçon et l’autre moitié par une fille. La 
population concernée était des élèves de 5
ème
 HarmoS.  
Dans ces questionnaires, les élèves ont été amenés à choisir les émotions qu’ils ressentiraient 
et manifesteraient face à une agression. Ils ont également dû choisir parmi une liste de 
réactions, celle(s) qu’ils montreraient à leur agresseur. Pour finir, ils ont dû à nouveau 
sélectionner la ou les émotion(s) qu’ils ressentiraient.  
Pour analyser nos questionnaires, nous les avons triés en fonction du genre de l’agressé. 
Ensuite, nous avons calculé la fréquence des émotions et des réactions face à chacune des 
trois situations. Nous avons décidé de comparer les résultats des émotions (un tableau) et des 
réactions (un autre tableau). Nous avons ensuite traité les différentes données, afin de savoir si 
l’émotion serait dépendante du genre de l’agresseur et du genre de l’agressé. Finalement, nous 
avons comparé les différents moments où les émotions apparaissaient afin de constater si une 
régulation se faisait. 
Notre recherche portant sur un nombre restreint de sujets, nous ne pouvons en aucun cas 
mener à une généralisation de l’analyse de nos données. Cependant, les pistes d’action 
proposées peuvent être utiles pour l’amélioration de la qualité de l’enseignement, surtout face 




Mots-clés : violence – émotions - réactions – élèves – école - agresseur – victime – régulation  
 
  
